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CONTEUR VAUDOIS à

que

trois habitants et trois cents agents de police.
Septembre. Ouverture de la chasse. Retour des

Jubitants à Lausanne. Un lièvre est signalé au
Llet-à-Gobet.
Octobre. Désolation des vignerons. Ils déci-

jcnt d'émigrer en Amérique. Neige, pluie, bour-

[jsque, tempête.
Novembre. La baisse du thermomètre provo-
fe

une nouvelle hausse des denrées. Les jours

¦g courts et les jupes sont encore plus courtes.
'Décembre. Les facteurs deviennent aimables,

pjr contre, la direction des Postes propose au
``onseil fédéral de décréter que tout le monde

lUra la même couleur de chemise, le même
numéro de chaussure, et la même dosé d'intelligence,

es météorologistes annoncent que la fin de l'année

arrivera le 31 décembre et que l'année 1930
ui succédera.

Voilà, monsieur, ce que vous pouvez annoncer
à vos lecteurs de VAlmanach du Conteur. Si vous
iésirez en savoir plus long, revenez à fin décembre

iy-9-
Pour copie conforme :

Jean, fils de Louis.

VjUE HISTOIRE DE FANTOMES

lffitóíRANÇOlS et Edouard, deux amis, dis-
5» cutaient, un jour, de l'éternelle croyance

aux fantômes.
François était un bon gros papa, assez simple

d'esprit. Comme Edouard se moquait des gens
superstitieux qui croient encore aux fantômes,
françois assura qu'il en avait vu un. Ce qui fit
beaucoup rire Edouard.

— Riez tant que vous voudrez, dit gravement
'autre, rien n'est plus vrai ; je l'ai vu de mes

yeux .'

— Quoi réplique Edouard, vous auriez
effectivement vu un fantôme

— Comme je vous vois
— Vous êtes vraiment crédule, fit Edouard.

apprenez donc que le fantôme n'a jamais existé

t;que ce qu'on désigne sous ce nom n'est qu'un
a de lumière et le produit de l'imagination.
— Je vous demande pardon, insista François.

a preuve que ce que j'ai vu était bien un fantô-
ie, c'est qu'il m'a causé une frayeur épouvante.

A ces mots, Edouard sourit malicieusement.
— Et sous quelle forme, mon bon François,

jkmanda-t-il, s'est présentée cette apparition
— Sous la forme d'un âne, déclara-t-il.
— Allez, allez, homme candide que vous êtes,

lit alors Edouard en éclatant de rire, vous aurez
ra peur de votre ombre

FEUILLETON

LA MYSTÉRIEUSE VILLA
(Suite).

Je n'avais pas de preuve, rien que des indices,
íais votre cousin Georges déclina l'offre de se
ioindre à vous Iors de votre première visite noe-
tu^î a la maison hantée sous prétexte qu'il deva«

assister à un bal au Consulat de France. Or,
u me suffit de téléphoner à un ami de M. Hatch
P°"r apprendre qu'en réalité, Georges `Weston
î``waitpas paru à ce bal ce soir-là. Il était donc
P possible, après tout, qu'il fût allé à la mai-

mn hantée, mais par ses propres moyens... et
Pourquoi

Apres avoir examiné le terrain et la position
e}a maison isolée au-dessus de la falaise, je vis

S"'1 était très facile d'y arriver et d'en repartir
Bié lac ; un canot automobile électrique, pres-
Ue silencieux, était le moyen le plus sûr. Or,

toute la famille, c'était M. Georges Weston
N qui possédait un canot de ce genre.
pn réunissant tous ces éléments, la solution du

"wième devenait relativement simple. Par de
Urs et simples raisonnements logiques, je savais

de quelle nature était le fantôme, comment il
apparaissait et disparaissait, son motif, la recherche

personnelle des bijoux, je connaissais l'homme

qui avait le plus de données sur l'affaire, qui
possédait les meilleurs moyens d'aller sans être
vu à la villa. Avant de faire la preuve, il ne restait

plus qu'à retrouver moi-même le premier,
les fameux bijoux.

— Retrouver les bijoux, s'écria M. `Weston au
comble de l'étonnement.

— Les voici, répondit laconiquement le
savant en sortant les pièces d'orfèvrerie de ses
poches.

M. `Weston restait pétrifié, regardant, d'un air
parfaitement égaré et idiot. Enfin, il recouvrit la
voix :

— Comment, diable, avez-vous fait murmu-
ra-t-i'l.

— Je me suis servi de ma cervelle, dit sèchement

le professeur. Je me suis rendu à l'endroit
de la maison où, selon toute probabilité, leur
possesseur les avait voulu mettre à l'abri du feu
et des voleurs, cela n'a pas été long. J'ai indiqué
l'endroit à M. Hatch, il a étendu le bras, et il les

a trouvés.
— Mais... mais... balbutiait le banquier.
— Celui qui avait caché ce trésor, notez bien,

' ne voulait pas les enterrer pour longtemps, il
: voulait pouvoir les reprendre et s'en servir de
\ temps à autre. Donc, il n'avait dû songer ni à les
i enfouir, ni à les laisser exposés à un incendie tou-
1 jours possible. Donc, il était logique de chercher

à la cave, dans une cachette recouverte d'une
pierre mobile, hors de portée de la main, mais
encore pas trop difficile à atteindre. Les bijoux
étaient là parce que aucune trace de pas n'avait
été vu le lendema'in de la tragédie sur la neige
dont il n'était pas tombé un flocon pendant la
nuit. Avez-vous suivi mon raisonnement, et
comprenez-vous qu'avec un peu de logique, on arrive
à débrouiller assez facilement ces écheveaux qui
semblent si emmêlés à première vue

M. Weston regard longuement le savant d'un
air de profonde admiration, mais l'étonnement
lui coupait la parole.

— Une fois les bijoux retrouvés, reprit le
professeur, il ne restait plus qu'à prendre le
fantôme sur le fait, pourrait-on dire. Je vous
envoyai chercher, M. `Weston, parce que, n'étant
en présence en somme que d'un délit particulièrement

bénin, celui de violation de domicile, il me
parut préférable de vous abandonner le délinquant

; c'est pourquoi je vous postai à l'endroit
où, selon toute apparence, le fantôme chercherait
à s'enfuir, c'est-à-dire du côté du lac. Quant à
moi, je me plaçai ¦sur les premières marches de
l'escalier, mon marteau à la main, et attendais...

Lorsque le fantôme se fut livré à tous ses exercices

ordinaires, menace du poignard, écriture
d'un mot lumineux, etc., je me hâtai silencieusement

vers la porte du salon. Là, je sentis la
présence d'un grand miroir qui ne s'y trouvait pas
lorsque nous étions entrés, et, d'un coup de marteau,

je fis voler la glace et le fantôme lui-même
en éclats. L'homme qui jouait le personnage sortit

alors de sa cachette et chercha à s'enfuir par
la porte de derrière, mais sur mon avis cette
porte avait été verrouillée ; alors il retraversa la
maison, et, rencontrant M. Hatch sur son
chemin, il le frappa vigoureusement, puis sortit par
la grande porte...

M. `Weston, vous savez le reste: comment vous,
vous aviez déjà découvert au bord de l'eau le
canot et comment le prétendu fantôme s'y précipita...

— Non sans m'avoir menacé de son poignard,
interrompit le banquier. Je dus tirer un coup de
revolver pour me défendre, je l'atteignis au bras.

— Blessure très ordinaire, dit flegmatiquement
le savant ; son bras se raccommodera bien vite,
mais quant à sa conscience, je suppose qu'un long
séjour à l'étranger, à vos frais, en compensation
des bijoux retrouvés, lui serait salutaire.

— C'est ce que j'avais pensé déjà, répondit M.
Weston, car enfin, je ne puis le livrer à la
justice.

— Ainsi, le fantôme... dit Hatch.

— Etait mon cousin Georges, dit le banquier,
et dans toute cette affaire, il y a quelques détails
que je serais bien reconnaissant de ne pas écrire
dans votre journal.

— Entendu, dit le reporter... Mais, mais, M.
Dusen, où pensez-vous que se plaçait le personnage

réel pour opérer toutes ces réflexions
successives

— Dans une grande armoire de la cuisine. Il
s'y enfermait comme dans un petit cabinet noir.
Sa silhouette se projetait d'abord dans le miroir
qui se trouve en face de vous lorsque vous entrez
dans la salle à manger ; de là sur la glace du fond
du salon, et de là enfin sur la glace sans étain
qu'il faisait glisser de sa cachette par un
ingénieux système de poulies, à la place de la porte
du salon donnant sur le hali. C'est cette glace
que j'ai brisée...

— Et cette écriture lumineuse dans le vide
— Oh cela, mais c'était simple ; c'était de l'écriture

renversée faite avec un doigt empreint de la
substance phosphorique sur un morceau de verre,
et le tout était reflété comme le reste.

— Et le sang, les gouttes de sang qui furent
jetées à la face du nolicier

— C'était du sang de chien. J'en ai fait l'analyse

dans la boutique du pharmacien. Ce fut un
effort désespéré pour tenir le monde éloigné de
cette maison. Quant au fantôme du ehat dans
une chambre des communs, ce fut une projection
opérée d'une fenêtre de la maison ; et si votre
brave des braves se trouva attaché à son réveil,
c'est que le fantôme dut lui faire respirer quelque

drogue. Tout cela était aisé.
Les trois hommes demeurèrent longtemps

silencieux. Enfin, M. `Weston remercia le savant
pour son aide si efficace, lui souhaita le bonsoir
ainsi qu'à M. Hatch et sortit pour prendre le
train direct. Le reporter le suivit, mais à la porte
il se retourna pour une dernière interrogation :

— Comment se fait-il, demanda-t-il, que le

coup de revolver du brigadier n'ait pas atteint
la glace sans étain

— Parce qu'il était effrayé et tremblant. A si

peu de distance il a manqué son coup, sa balle
est allé se loger dans la boiserie, près de la porte,
je l'ai extraite de là avec mon canif, la voici-
bonsoir.

FIN.
Jacques Futrelle et Michel Epuy.

Théâtre Lumen. — La direction du Théâtre Lumen
présente cette semaine, en exclusivité pour Lausanne

Thérèse Maquin, merveilleux film artistique et
dramatique tiré du célèbre roman d'Emile Zola. Nous ne
pouvons que féliciter vivement la direction du Théâtre

Lumen de nous présenter cette œuvre qui
certainement connaîtra le grand succès. Tous les jours,
matinée à 15 h., soirée à 20 h. 30 : dimanche 19, matinée

dès 14 h. 30. Rappelons que le nouveau numéro
d'appel téléphonique pour la location à l'avance est :

23.523.

Pour la rédaction :

.1. Bron, édit.

Lausanne — Imp. Pache-Varidel & Bron.

Adresses utiles
Nous prions nos abonnés et lecteurs d'utiliseï

ces adresses de maisons recommandées Iors de
leurs achats et d'indiquer le Conteur Vaudois
comme référence.

HERiXmUX
Adressez-vous en toute confiance aux spécialistes :

W. Margot & Cie
BANDAGISTES

Riponne et Pré-du-Marché, Lausanne

Vermouth GINZANO
Un Vermouth, c'est quelconque,
un Cinzano c'est hien plus sûr.

P. PoDiLLOT. agent général! LAUSANNE

Demandez un

Centherbes Crespi
l'apéritif par excellence.
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